
Réunions au sommet de Grendelbruch en juin et en 
juillet 1944.
                                           

Projet d’attaque simultanée du camp de Schirmeck et de
celui du Struthof.

Pourquoi la non réalisation du projet?

Evacuation par les Allemands des déportés du camp du 
Struthof et arrivée des miliciens.

Libération de l’Alsace: de passeurs à volontaires du 
Rhin.

Témoignage de Monsieur Alfred Wahl dans
« La résistance prépare la libération. Réunion au sommet de Grendelbruch ».

« Au nez et à la barbe des Allemands, à proximité du camp du Struthof, les chefs de la 
résistance alsacienne se réunissent clandestinement en juin1944*(1) et juillet 1944*(2) à 
Grendelbruch. Il s’agissait de préparer les actions d’accompagnement de la libération militaire
de l’Alsace.»

Pour voir l’article entier : ffi_grendelbruch www.witzgilles.com/ffi_grendelbruch.htm 

La résistance alsacienne bien structurée, n’attendait plus que des ordres et des armes pour 
passer à l’action. 

http://www.witzgilles.com/ffi_grendelbruch.htm


Les deux réunions à Grendelbruch furent une belle occasion de rencontre pour tous ces 
hommes de la Résistance vosgienne et alsacienne qui souhaitaient la coordination des actions.

Lors de la première rencontre, il s’agissait de sélectionner des terrains pour les parachutages 
d’armes et d’établir un plan d’action dont le premier but était la libération des 4 cols du 
Donon, de Praye, du Hans et de Saâles.  
Le 2ème but étant la libération  simultanée des camps de Schirmeck et du Struthof.

Le commandant MARCEAU (Marcel KIBLER) chef des F.F.I. d’Alsace, le capitaine  
RIVIERE (Jean ESCHBACH) engagé dans le maquis ont été amenés des Vosges à 
Grendelbruch par plusieurs passeurs dont Michel FERRY de La Broque. 

A cette première réunion, Le Commandant KIEFFER (FRANCOIS) fut nommé chef des 
F.F.I. du Bas-Rhin.

A la deuxième réunion le Colonel MARCHAL (d’ORNANT) chef des FFI d’Alsace et de 
Moselle s’était joint à RIVIERE et MARCEAU toujours amenés par delà la frontière et 
jusqu’à Grendelbruch par ce même groupe de passeurs. 

Les nominations à la tête des F.F.I. d’Alsace et de Moselle et des mesures pour le 
fonctionnement provisoire des services publics et le ravitaillement furent décidées. 

Parmi les résistants assistant à ces réunions, il y avait l’officier de liaison interdépartemental 
le capitaine JEAN-PAUL (Paul FREISS) ainsi que René STOUVENEL de Wisches 
responsable du groupe de résistance de la Haute vallée de La Bruche et  Michel FERRY de La
Claquette, son adjoint.

*(1) du 17 au 27 juin 1944
*(2) du 26 juillet au 2 août 1944

Mise au point d’Emile RECEVEUR de Russ à propos de l’identité des passeurs ayant 
participé aux transferts des responsables de la Résistance pour les deux réunions de 
Grendelbruch. Il avait remarqué que la liste variait d’un auteur de livre ou d’article historique 
à un autre: Michel FERRY et lui-même étant bien souvent oubliés. 



René STOUVENEL donne la liste exacte.

Transcription de la liste suivie de l’original. (Archives d’Alain STOUVENEL).



Pour l’organisation et le passage de la frontière, je tiens à signaler mes collaborateurs très 
dévoués qui accompagnèrent le Lt. Colonel MARCHAL, le Cdt MARCEAU, le Capitaine 
RIVIERE :

SIMON Louis, garde forestier     Windeck.

PETITJEAN Marcel                 Grandfontaine

BOULAS Louis                          « « « « « « « 

VINCENT André                       « « « « « « « 

BARRET Alphonse                  « « « « « « « 

HERDUNG Auguste                « « « « « « « 

FERRY Michel                            Rothau

RECEVEUR Emile                   Russ  

   

J'avais entendu René STOUVENEL et Michel FERRY, chez mon grand-père, se remémorer 
les moments forts des rencontres de Grendelbruch et particulièrement celui concernant 
l’élaboration du projet de l’attaque simultanée des camps de Schirmeck et du Struthof. 



Il avait été question de documents ultra secrets (sabotages et plan d’attaque des camps) cachés
par René STOUVENEL dans son accordéon à son domicile de Wisches, en attente du jour J.

Malheureusement son fils, Alain STOUVENEL, n’a pas retrouvé ces précieux documents 
dans les archives de son défunt papa qui les a probablement prêtés à quelqu’un qui a oublié de
lui rendre.

Par contre, il semblerait que Charles BENE ai eu accès à ces documents car dans son 
livre « L’Alsace dans les griffes nazies», FELTZER S.A. imprimeur éditeur du 15 décembre 
1980, dans le tome V, de la  page 305 à 314, il a transcrit le double du plan d’opération 
élaboré pendant les réunions de Grendelbruch daté du 26 juillet 1944. 
D’ailleurs il écrit p 305, qu’il s’agit du double plan d’opération transmis à René 
STOUVENEL.
 « Il l’avait soigneusement caché dans son accordéon. Il ne l’a jamais détruit »: précise-t-il.

Suivent les copies des pages 306 à 314 du livre « L’Alsace dans les griffes nazies», de 
Charles BENE Tome V.
FELTZER S.A. imprimeur éditeur. 15 décembre 1980





















Une voisine de la maison forestière de grand-père à Hersbach m’avait raconté, quand j’avais 6
ans, que mon grand-oncle Michel FERRY lui avait demandé de préparer des couchages chez 
elle pour accueillir 15 déportés à soigner quand ils auraient été libérés du camp du Struthof. 
Je me souviens lui avoir dit que sa chambre était bien trop petite pour mettre 15 personnes?
Elle m’avait répondu : « on se serait serré….. mais ça ne s’est pas fait ». Elle m’avait montré 
des lits de camp empilés dans son grenier, des vieilles couvertures grises, pliées, roulées, 
ficelées et empilées par-dessus.  

J’ai raconté à grand-père ce que m’avait dit et montré la dame d’à côté en ajoutant : « Mais toi
dans ta grande maison de 6 chambres, y avait aussi15 lits pour mettre dans chaque chambre? »
Il m’avait répondu: « mais tu sais bien que nous n’habitions plus là puisqu’on avait été obligé 
de s’évader sinon les boches nous auraient tous mis en camp ».
  
Certaines choses étaient très difficiles à comprendre pour la petite fille que j’étais alors, 
d’autant plus qu’on m’avait emmené visiter le camp de Struthof en hiver 1949-50, alors que je
n’avais pas encore 5 ans et que chez ma grand-mère de La Bourgonce (Vosges) où je passais 
la majeure partie du temps, tout le monde parlait de mes oncles et de leurs amis des maquis 
des Eaux et Forêts de La Bourgonce, La Salle, Saint-Remy, Saint-Benoit, fusillés au Barodet 
ou portés disparus dans l’enfer des camps.
Ces mots « camp », « enfer des camps », « porté disparu », « déporté », « fusillé », « évadé » 
revenaient en boucle dans ma tête.  Je voulais savoir, je voulais comprendre ; alors j’écoutais 
attentivement les conversations autour de moi pour essayer de mettre un sens à tout ce qui 
tournait autour de ces mots. 

Lors d’une rencontre d’anciens résistants, chez grand-père vers 1954-55 où étaient présents, 
René STOUVENEL, Michel FERRY et deux autres garagistes, j’avais alors 
entendu clairement  mon grand-oncle dire: 
« les bêtises de quelques "écervelés" ont empêché la libération des camps de Schirmeck et du 
Struthof ». 
J'avais entendu dire aussi, ce jour là, que leurs prévisions sur la levée des F.F.I. étaient 
bonnes. 
" 2000 hommes de chez nous, 600 des Vosges et peut être 1000 déportés encore vaillants  et 
que ça aurait pu marcher comme sur des roulettes ».

Mon grand-oncle et René STTOUVENEL disaient avoir bien prévu les opérations avec leurs 
hommes de la vallée de la Bruche:
"coupures du courant et du téléphone des deux camps et des postes de douane, matériel pour 
couper les barbelés, neutralisation des gardes, des mitrailleuses, des miradors, des sales klebs, 
libération des prisonniers, accueil par la population et dans un centre de soins pour les détenus
les plus mal en point, les autres auraient été armés séance tenante avec ce qui auraient du être 
parachuté côté vosgien et côté alsacien auparavant et avec les armes allemandes récupérées 
dans les deux camps". 

J’avais aussi compris que le Commandant Georges KIEFFER, Paul FREISS, René 
STOUVENEL et Michel FERRY travaillaient ensemble dans la résistance pour espionner ce 
que faisaient les nazis afin de renseigner Londres et que Paul FREISS savait par la MICHE, 
qu' 
«il fallait se dégrouiller car le Struthof se vidait à grande vitesse, il ne restait guère que 1500 
déportés à peine car ces salauds tuaient, brûlaient et évacuaient vers l'Allemagne à tour de 
bras.»



Le camp de concentration du Struthof-Natzweiler. (Carte postale ancienne).

    

            
        
 Le camp de Schirmeck -Vorbrüch. (Carte postale ancienne).

      



Mais comme actuellement, il se raconte de ci de là, que le projet de libération des camps était 
une pure folie, une élucubration des grands chefs du G.M.A., une mission suicidaire, 
impossible à mener à terme, soit disant qu’au Struthof à l’époque, il n’y avait plus aucun 
déporté et que c'était des centaines de miliciens réfugiés là (car fuyant devant l’avancée 
américaine), qui auraient accueilli les maquisards venus des Vosges, 
et comme je sais pertinemment que ni René STOUVENEL ni Michel FERRY, n'étaient des 
petits rigolos vantards ou menteurs,
j’ai donc cherché des preuves pouvant étayer ce que j’avais entendu dire lorsque j’étais 
enfant.

Dans l'ouvrage « STRUTHOF le KL-Natzweiler et ses commandos, une nébuleuse 
concentrationnaire des deux côtés du Rhin 1941-1945 »
de Robert SEEGMANN édition d'avril 2005: 
En page 98 et 99, en se référant à des documents (BAB NS 4 NA 86), l’auteur écrit:
une chose est sûre: trois convois massifs sont organisés de Natzweiler à Dachau et confirmés 
dans un télégramme que la Kommandantur de Dachau adresse à celle de Natzweiler.
Le 4 septembre arrivent 2400 hommes (enregistrés le jour suivant), puis 1900 le 6 septembre 
(enregistrés le 7), et le même jour, 1127 (enregistrés le 8). 
5518 détenus du Struthof évacués entre le 2 et le 4 septembre 1944. 

Des notes personnelles de Camille NICOLLE, chef de chantier à la gare de Rothau indiquent 
2400 départs le 3 septembre et 3118 le lendemain.
 
Je peux donc supposer que c'était le 3 septembre 1944 au soir ou le 4 au matin, que l'agent de 
renseignements parlait de1500 déportés à peine, encore présents au camp 
et il n’y avait aucun milicien à ce moment là.

Robert SEEGMANN écrit :
 « D’après le témoignage de Frantz KOZLIK (matricule 980, chef de l’orchestre de détenus 
du camp du Struthof) une avant-garde de gradés de la milice et quelques femmes sont arrivés 
quelques jours plus tard et ont tant bien que mal cohabité avec les 417 déportés restant au 
camp.
401 déportés sur les 417 ont été relégués en baraques à la carrière pour ne pas déranger les 
miliciens, 16 restant chargés des cuisines et de l'entretien du camp et sitôt après sont arrivés 
environs 3000 hommes de la milice de Joseph DARNAND, en provenance de Nancy, en 
plusieurs jours et plusieurs nuits en un ballet de voitures, d’autobus parisiens et de camions 
remplis de vivres et d’alcools.
Le convoi de 417déportés du 19-20 septembre 1944 est le dernier départ massif organisé 
depuis le Struthof.
Probablement prévenus par la population locale, les alliés bombardent alors le camp, 
obligeant la milice à poursuivre son chemin en direction d’Ulm ». 

La date d’arrivée des miliciens n’est pas donnée avec précision. 

p 164: « Tout s’achève le 22 novembre 1944, avec le départ des 16 derniers détenus… »

Par contre en page 159 et 160 de son livre, Robert STEEGMANN transcrit l’ordre 
d’évacuation donné le 1er septembre 1944 par Fritz HARTJENSTEIN, qui a été informé le 
même jour par radio, depuis Oranienburg.



Photo d’extraits des pages 159 et 160. 

       

     



Donc comme le disaient René STOUVENEL et Michel FERRY, ce projet d’attaque des 
camps était parfaitement réalisable (les 3 ou 4 ou 5 septembre 1944) si tout s’était passé 
comme prévu. C'est-à-dire parachutages effectifs de tout ce qui était prévu du côté vosgien, 
comme du côté alsacien.

J'ai retrouvé en 2008, l’agente de renseignement de Paul FREISS; elle habitait à Rothau. 
C'est chez elle que se trouvait Paul FREISS lorsqu'il a reçu un message envoyé des Vosges:
« C'est fini, ma pov MICHE, lui a t'il dit, ils se sont fait prendre, on n’a plus qu’à tous rentrer 
chez nous. » 
Micheline DORNSTETTER était une femme exceptionnelle, discrète et humble. Très âgée 
lorsqu’elle m’a fait ses confidences, elle ne savait plus avec précision la date de ce message. 
On peut supposer que c'était le 5 septembre 1944, lendemain de l’attaque allemande du 
maquis G.M.A Vosges, à la ferme de Viombois, village de Neufmaisons, entre Raon-l’Etape 
et Badonviller, qui se solda par une répression terrible sur les blessés et sur les rescapés de la 
bataille. 

A mon avis lorsque les F.F.I. vosgiens seraient arrivés armés jusqu'aux dents aux abords des 
camps, pour seconder les F.F.I. alsaciens, ils auraient été étonnés de la minutie avec laquelle 
ces derniers s’étaient investis dans la préparation de la mission « libération des camps du 
Struthof et de Schirmeck ».

Extrait du dossier de 12 pages établi par Jacques GRANIER et donné à Michel 
FERRY suite à son interview. (Archives de Michel FERRY).  

Suivi de la transcription.



    



Transcription des deux précédentes pages: « A l’assaut du Struthof.»

              En 1943, quand le maquis des Vosges s’est constitué, Michel FERRY en était un 
des agents de liaison. Les passages à travers les Vosges se sont intensifiés. Dans la vallée de 
la Bruche « le réseau MARTIAL» prenait corps de semaine en semaine; quelques Anglais 
avaient été parachutés avec des armes et du matériel radio. 
Désormais le contact était établi avec Londres et les Allemands prenaient de sérieuses 
précautions quand ils se risquaient dans la forêt.

                  Le débarquement en Normandie fit naître dans la vallée un espoir insensé. Sur les 
pentes du Struthof des milliers de déportés attendaient l’heure de la libération. Chaque jour ils
mouraient par centaines, aussitôt remplacés par d’autres convois qui débarquaient 
quotidiennement en gare de Rothau. 

                   Les alliés venaient de prendre Nancy, mais le front s’était stabilisé au-delà des 
Vosges. Pourquoi ne pas tenter un grand coup se dirent les chefs du réseau Martial, ceux du 
maquis des Vosges et ceux des F.F.I. du Bas-Rhin ?

                   Il s’agissait de se lancer à l’assaut du camp de concentration du Struthof, de 
libérer des milliers de déportés, de les camoufler chez l’habitant ou de les faire filer à travers 
les lignes ennemies. L’opération était de taille. Elle fut malgré tout mise au point dans tous 
ses détails.

                  « Nous avions taillé de grandes lattes munies de pétards pour pratiquer des brèches
dans les barbelés. Nous avions l’appui des 400 hommes du maquis des Vosges et Londres 
nous avait promis le renfort d’armes et de parachutistes. A l’heure prévue, M KUNTZ, le 
directeur du poste électrique de La Broque devait couper le courant, tandis que nous faisions 
sauter le central téléphonique de Schirmeck. 
Tout était prêt, nous n’attendions plus que le message fatidique de Londres:

                  « Le boulot est formidable »

                  Le message ne vint pas. Ce jour là le maquis des Vosges fut attaqué près de 
Badonviller. Les nazis donnèrent l’assaut à la ferme de Viombois qui servait de refuge à un 
groupe de résistants. Il y eu de nombreux morts des deux côtés. La répression fut terrible et la 
libération du Struthof tombait à l’eau. Peut être aurions pu éviter la chambre à gaz ou le four 
crématoire à des centaines de détenus; peut être aurions- nous échoué, peut être notre action 
aurait elle valu à des villages de la vallée de partager le triste sort d’Oradour-sur-Glane? On 
ne le saura jamais. »



Extraits du livre:« Marcel KIBLER alias Commandant MARCEAU raconte la 
Résistance Alsacienne ». Propos recueillis par André SIMON aux Editions Jérôme DO 
BENTZINGER. Page 94: dont la photocopie suit, voici une partie des décisions prises au 
cours de la 2ème réunion de Grendelbruch du 26 juillet au 2 août 1944.

Les pseudonymes furent donnés aux  principaux chefs:
Lieut.Col d’ORNANT = MARCHAL   Alsace-Moselle.
Commandant KIBLER = MARCEAU   Alsace.
Commandant  WINTER = DANIEL   Haut Rhin.
Commandant KIEFFER = FRANCOIS  Bas-Rhin.
Capitaine MATTER = MATHIEU   Adjoint au Commandant FRANCOIS.
Capitaine EHLINGER = VEBALY   Chef du secteur de Thann.
Capitaine FREISS = JEAN PAUL   Officier de liaison interdépartemental.
Capitaine FOEHR = JEROME   Chef du secteur de Strasbourg.
En plus de ces officiers assistaient à ces entretiens les Capitaines STOUVENEL (Vallée de La
Bruche), LEIDENGUTH (Chef de service de santé), DAGORN (Secteur d’Obernai) et le 
Lieutenant FERRY Michel (Haute Vallée de La Bruche). 

                                    



Jean ESCHBACH alias Capitaine RIVIERE 
sous le pseudonyme de Jean de POLIGNY a écrit en 1948:
« G.M.A.Vosges. D’après les souvenirs du Capitaine RIVIERE » Imprimerie JACQUES et 
DEMONTROND de Besançon. 

Le capitaine RIVIERE explique longuement les entretiens de Grendelbruch qui se passent 
dans le chalet de la famille GROSSKODT loué en partie à la Famille F. garagiste à 
Strasbourg.
(F. étant Georges KIEFER alias Commandant FRANCOIS, chef des F.F.I. du Bas-Rhin).

René STOUVENEL est alors cité à plusieurs reprises ayant été chargé de l’organisation 
matérielle de ces rencontres.

Extrait de la page 67 où il est question de la fin de la 2ème rencontre en juillet  
(Les photocopies des pages suivent).

« Puis après six jours, l’heure du départ sonne. Dans l’après midi, René*(1) monte avec son 
camion SS chercher MARCEAU et RIVIERE et les conduit chez lui. Dans la nuit, ils 
prendront le chemin du retour, guidés par la même équipe de passeurs qui les avaient amenés 
en Alsace.
Une dernière fois chez René, tous réunis autour de la table familiale en un diner d’adieu, qui, 
malgré le petit serrement de cœur, est fort gai. Au dessert, René sort son accordéon qu’il 
manie en virtuose et pour la première fois, leur joue la marche de la Résistance Alsacienne, 
qu’il a lui-même composée. Comme on félicite chaudement l’artiste, il ajoute en riant:
« Cet accordéon est encore plus précieux que vous croyez. J’y cache à l’intérieur tous les 
papiers de mon secteur et défie bien les FRITZ de les trouver ».
Ce soir là, Michel de la Claquette*(2), sous-chef de la vallée, est également présent. Il est un 
des meilleurs passeurs de prisonniers évadés, dont il a acheminé durant ces années de guerre 
plusieurs centaines sans jamais se faire prendre, ni même repérer. Son chemin favori passe par
la côte abrupte de la « chatte pendue », d’où il traverse la frontière à la « Haute Loge » pour 
redescendre sur Moussey où BLAISON, le garde champêtre, prends ses clients en charge.
Michel va accompagner MARCEAU et RIVIERE jusqu’à la Wassertanne » où les bûcherons 
de Grandfontaine les attendent… » 

  

*(1) René c’est René STOUVENEL
*(2) Michel c’est Michel FERRY



Photocopies des pages 66 et 67 du livre: « G.M.A.Vosges. D’après les souvenirs
du Capitaine RIVIERE »

 



Notes manuscrites découvertes dans les archives de René STOUVENEL.
Elles concernent le projet de libération du camp de Schirmeck et celui du Struthof. 
          

       





Message du Docteur René MEYER (Alias Capitaine MARC) à Michel FERRY.
(Archives de Michel FERRY).

             



Message de Georges KIEFFER  alias Commandant FRANCOIS à René 
STOUVENEL. (Archives STOUVENEL).
 

           



         



Réquisition par le Délégué du Gouvernement Provisoire de la République 
Française pour assurer les fonctions d’Administrateur provisoire de la commune 
de La Broque. 26 novembre 1944.
(Archives de Michel FERRY).

    



Mission ordonnée par le Commandant FRANCOIS et relayée par le Capitaine 
ROBERT( René STOUVENEL) le 10 janvier 1945. 
Il s’agissait de transférer des collaborateurs emprisonnés dans le camp du Struthof depuis que 
l’armée française en avait pris le contrôle, c'est-à-dire depuis le 23 novenbre 1944. 

Transcription du document. L’original suivra. (Archives de Michel FERRY)

F.F.I.
Secteur de la Vallée
De la Bruche

                                                    Exécution des prescriptions de la note de service du                
Commandant FRANCOIS chef des F.F.I du Bas-Rhin en date du 14 janvier 1945.

Encadrement pour le transport en France (Lunéville) des prisonniers du camp du Struthof le 
11/1/1945.

                                       1officier: Lt FERRY, Labroque 

Labroque
1 s/officier: CHARPENTIER.
5 hommes: SOUDRE Jean, JANEL Georges, St MARTIN Guy, PAQUET René, EPP Marcel.

 Russ     .
1s/officier: RECEVEUR Emile
5 hommes: CHARLIER Auguste, ROSE André, EMMENDORFER Léon, ANDRE Paul, 
MARCHAL René.

Wisches
1s/officier: L HOTE Joseph
5 hommes: DEMMAL Antoine,  ZURMELY Louis, DOUVIER Fernand,  DOUVIER 
Fernand, HIERHOLZ Louis, HOPP Hubert.

Wisches
1s/officier: BENOIT Fernand
5 hommes: WERLE Charles, LACAVE Jean, WEIMANN Ch. FURCHMULLER G.
LITZELER Joe.

Rassemblement: à la gare de Rothau le 11/1 à 9 heures
Equipé d’une couverture, nourriture sera perçue au passage à Strasbourg
Armement: fusil et munition.
Durée du transport: maximum 3 jours.

         Wisches, le 10 janvier 1945 
Le capitaine ROBERT 
Chef de Secteur de la Vallée 
de la Bruche.





Note de service du Commandant FRANCOIS à Michel FERRY du 17 janvier 1945.
(Archives de Michel FERRY).

 



Communication du 1er février 1945 : Gendarmerie Nationale, brigade de 
Schirmeck à………. (Archives de Michel FERRY).

Référence : Note n°174- 10° Région Militaire, en date du 16 janvier 1945.

Pour prévenir la mise hors d’atteinte de l’ennemi de certaines parties de la population, et en 
exécution des prescriptions contenues dans la note citée en référence, j’ai l’honneur de vous 
faire connaitre que vous êtes désigné pour rassembler et conduire le cas échéant, au point de 
1ère destination, (Provenchères Vosges), les hommes de votre commune de 17 à 30 ans.
Ces mesures d’évacuation ne seront prises que dans l’éventualité d’une menace ennemie à 5 
kilomètres de votre localité.
L’ordre de départ éventuel vous sera donné en temps utile par la gendarmerie de Schirmeck.

    







Note de service provenant du Capitaine BURGER commandant le 1er Bataillon 
de Volontaire du Rhin adressée à Michel FERRY le 28 février 1945. 
(Archives de Michel FERRY) 

  





Note de service du Capitaine Burger Commandant le 1er Bataillon de Volontaires
du Rhin. 18 avril 1945. 

Xème  Région Militaire
Subdivision du Bas-Rhin « Volontaire du Rhin »

             La dissolution des « Volontaires du Rhin » est fixée au 20 avril. Tout service des V.H.
devra être supprimé à cette date à l’exception : 

1.) des gardes de l’arrondissement de Strasbourg, et du Fort DUCROS.
2.) de la compagnie de garde au Rhin, convoquée le 17 avril.

              Les chefs d’arrondissement et de canton présenteront les feuilles d’émargement à 
l’Officier de détails pour le paiement des V.R. convoqués au mois d’avril.
              Le Capitaine Commandant le Bataillon remercie tous les Volontaires pour l’aide 
efficace qu’ils ont apporté soit à la libération du territoire, soit à sa sécurité. Nombreux sont 
ceux qui pour contribuer à servir se sont ou vont s’engager dans l’armée régulière. Pour les 
autres j’espère qu’ils retrouveront tous une occupation civile et qu’ils se remettront plein 
d’entrain à leur travail afin de contribuer de toutes leurs forces au relèvement de la France.

Le Capitaine BURGER
Commandant le 1er Bataillon de « Volontaire du Rhin »
Signé : BURGER.



Ordre de service adressé à Michel FERRY par le Général de GOISLARD DE 
MONSABERT Commandant le 2ème Corps d’Armée P le Général d’Armée DE
LATTRE DE TASSIGNY Commandant en chef la 1ère Armée Française. 
(Archives de Michel FERRY.)



Transcription du témoignage de René STOUVENEL qui constitue la préface du 
livre d’Albert HORNUNG: Le Struthof (camp de la mort) paru fin1945.
(Puis photocopie des pages 9 et 10 du livre ainsi que la couverture).

« Quand les faits parlent une langue aussi directe, et que la simple évocation de témoignages 
oculaires vous fait frémir, il est vain de faire d’oisifs commentaires. 
Les camps de tortures de Schirmeck et du Struthof (Natzviller) hantaient l’esprit des patriotes 
de jour et de nuit. Nous ne savions comment soulager et abréger ces souffrances. 

D’accord avec le maquis vosgien, un plan d’attaque des camps fut mis au point, les troupes de
choc devaient être fournies par nos frères du département des Vosges, un maquis alsacien ne 
pouvant être constitué dans les conditions de délation et de surveillance renforcée où nous 
vivions en Alsace à la fin du régime nazi.
 
Ce plan ne vint jamais à exécution, car l’Allemand avait eu connaissance d’une partie du 
projet et renforça son dispositif de défense à un point tel, que toute initiative d’investissement 
des deux camps était voué d’avance à l’échec. 

Nous remercions Dieu aujourd’hui, qu’aucune tentative d’attaque n’ai été faite. En effet, nous
avons eu l’occasion, au moment de l’avance de la 3ème Division américaine à travers nos 
Vosges détrempées, de mesurer la force qui restait aux Allemands au mois de novembre 1944:
elle nous aurait écrasé, et avec nous, auraient sombré nos riants villages de la Haute Vallée de 
la Bruche où l’Allemand aurait soupçonné avec raison l’existence de groupements de 
résistance. 
Une providence démente nous a préservé de cette épreuve qui, à bien dire, eût été vaine, et le 
sang d’innocents répandu inutilement.

Les camps nous hantaient. Ils revenaient dans nos discussions secrètes comme de mauvais 
esprits. 
Pourtant, quand nous vîmes le Struthof, nous réalisâmes seulement que nos craintes étaient 
plus que justifiées.
Nous manquons de qualificatifs pour dépeindre la somme d’horreur accumulée en ce lieu 
sinistre. 

L’idée nous vint alors, d’entreprendre, à l’intention du grand public, un travail qui le 
renseignerait sur ce qu’a été le camp du Struthof quand les S.S. y avaient rassemblé leurs 
vingt mille victimes. 
Mon ami A. HORNUNG a bien voulu s’en charger. 

Si par cette publication nous réussissons à faire naître par le monde le dégoût des crimes 
commis et la ferme résolution des peuples civilisés, de tous les hommes de bonne volonté de 
faire en sorte, dans la paix à venir, que les épreuves comme celles que nous venons de subir 
soit évitées à nos enfants, notre but serait atteint, nos recherches n’auront pas été vaines.

Ainsi, la Résistance de la Haute Vallée de la Bruche souhaite bonne chance au présent livre et
que sa voix soit entendue loin dans le monde des hommes libres. »

René STOUVENEL.
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